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MUSIQUE DE PIANO

Nosabonnés à la musique de piano recevront avecle numéro de ce jour :

LE BOUQUETDE BEAUTÉS

Recueilde valsespar A.TALEXY;suivra immédiatementaprès la transcription
deS.THALBERGsur la romanceMoncoeursoupire,des NocesdeFigaro,de MOZART.

MUSIQUE DE CHANT

Nouspublieronsdimancheprochain,pour nosabonnésà la musiquede chant:

LE SYLPHEDES CHAMPS

Parolesde M.L.BOUILHET;suivra immédiatementaprèsla dernièreproduction
deBOULANGÉ-KUNZÉ,intitulée : UNENVOIDEFLEURS,parolesd'ÉiiiLEAUGIER.

D. F. E. AUBER

XIV

U CIRCASSIENNE.— LAFIANCÉEDUROIDEGARBE.— BOCCACE,LAFONTAINEET
M.AUBER.— LEDERNIEROPÉRADUMAITRE.— M.SCRIBEETLAPOÉTIQUEDESES
OPÉRAS.— LAFÉERIEEN HABITNOIR.— MONTAUBRT.— MlleMONROSE.—

M.AUBER,LEBARBE-RLEIiEDESCANTATRICES.— DEUXTOILESDUMUSÉEDUCOMPO-
SITEUR.— Mm"RIGAUT.— MmeBOULANGER.— ORIGINEDURAPPEL.— PIERROT
ETCOLOJIBINE.

Nousvoici arrivé à cette date du samedi 2 février 1861, qui va

clore la liste des travaux et des succès du musicien. Mais, que

dis-je? est-on jamais sûr de rien avec notre compositeur? Pour em-

prunter un,mot très-heureux de Bussy-Rabutin à sa cousine, la

grande marquise, on peut dire qu'en musique M. Auber est un

«recommenceur. » A l'heure même où je m'apprête à fermer
la liste glorieuse avec cette Circassienne, qu'un ministre, en at-

tachant sur la poitrine de l'illustre vieillard la croix de grand-offi-

cier, appelait « une oeuvre de jeunesse, » l'Opéra-Comique prépare
unbaptême. Sonnez, cors et musettes] toutes sortes de bruits char-

mantsnous arrivent de ce côté. Ce sont les premiers vagissements
dune reine de grâce et de beauté, la jeune princesse Alaciel, là

fiancée du rot de Garbe. Boccace s'est « surpassé » en la chantant

^ns son Décaméron, et l'on a dit de La Fontaine « qu'il avait

« surpassé » son original par les grâces de sa narration. Si

M. Auber parlait la même langue que le Fablier, on pourrait le

dissuader de se mesurer. avec l'inimitable conteur; mais où la

poésie a laissé le conte d'Alaciel, la musique peut, sans danger

pour elle, le reprendre et coudre d'exquises variations au récit de

Boccace et de La Fontaine : ce sera un voyage de plus pour la fian-

cée du roi de Garbe (elle y est faite, ce me semble), et celui-là ne

saurait manquer de nous réserver d'autres surprises et de nou-

veaux enchantements. Et puis. La Fontaine lui-même l'a dit dans

cette histoire, dont se sont inspirés MM. Scribe et Auber :

Il n'est rien qu'on ne conteen diversesfaçons...
Chacuny met du sien sans scrupule et sans crainte.

Le lendemain du succès de la Circassienne, M. Auber recevait

donc des mains de son collaborateur le poëme de la Fiancée du roi

de Garbe, et se remettait au travail. Je crois me souvenir de l'avoir

rencontré à celte époque, et de lui avoir demandé, en l'abordant,

s'il écrivait une nouvelle partition. «Hélas! me dit il en me pre-
nant les mains, fai cette imprudence ! » — Le mot est charmant.
— Et il mettait à cette confidence le mystère d'un homme pris en

flagrant délit d'une mauvaise action, et qui murmurerait à votre

oreille : « Je dois vous l'avouer; je fais de la fausse monnaie; mais

gardez-moi le secret. » A chaque partition sortie de son écritoire

(cette écritoire est la bouteille inépuisable du magicien Hamilton),
M. Auber ne manque jamais de dire : « Pour celte fois, ce sera

mon dernier opéra. » Si l'inspiration, devenue revêche, le prenait
au mot, certes, il serait bien penaud ; mais nous aurions plus que
lui encore la mine allongée.

On sait que la mort est venue surprendre M. Scribe avant qu'il
ait pu refaire le troisième acte de sa pièce, dont il n'était pas com-

plètement satisfait, et tandis que, dans son cerveau, fertile en

combinaisons dramatiques, il cherchait un autre dénoûment, il

trouva celui de sa vie si bien remplie. La Fiancée de Boccace et de

La Fontaine, fidèle à sa deslinée, qui lui crie, comme l'ange à

l'épée flamboyante au Juif de la légende: «Marche! marche! »

s'est dirigée vers le domicile de M. de Saint-Georges. Sera-ce au

moins sa dernière étape? Cette étude doit finir avant que les pieds
d'Alaciel aient louché le seuil du palais de son jeune époux, et il

faut nous occuper enfin de la Circassienne, sa soeur ou son frère,

car l'un et l'autre peut ou peuvent se dire, le rôle ayant été créé

d'une façon très-plaisante par Montaubry.

Le sujet de la Circassienne était fort scabreux à mettre au théâ-

tre. Dans les derniers temps de sa carrière, M. Scribe se plaisait
à aborder et à exécuter des tours de force qui faisaient dire aux

spectateurs : « Comment va-t-il s'en tirer? » Le fait est quel'ingé-
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nieux librettiste s'en tirait toujours ; coûte que coûte, il arrivait au

dénouaient, mais après avoir mis en pièces le sens commun, la

vraisemblaîo^, i'IàsMsm^ (Mt,au besoin, lia péognajpÉife,,<Ht(Exéeiaîté,,

sur ces débris, doal la scène étaitjj>onchée„les plus aoeausMtesjpi-

rouettes. Letoeionde'oùll ptegait sesîfïclions,, c'était umnanivers sens

dessus dessous. L'écrivain ièonnait (bspl'usaudacieux démenti à la

natee, aux imsages.,aux moeurs, m coeur kumain. Les^personnages
marchaient sur te Jîrmament et voyaient l'Océan suspendu sur

leurs têtes ; les reines y faisaient dé la fausse monnaie, et les filles

des voleurs de grand chemin, élevées au Sacré-Coeur, chantaient,

en quatre langues différentes, des cavaLinesau bal d'un prince ro-

main. Les héroïnes de M. Scribe partaient du pays de l'impossible,
traversaient les régions de l'extravagant, pour arriver au royaume
de l'absurde ; mais quel, délicieux voyage on faisait parfois en leur

compagnie ! Dans ses opéras comiques les plus réussis, M. Scribe

est un conteur de la famille de Perrault : l'originalité de sa manière

consiste à mêler habilement le réel au fantastique, et, dans le Do-

mino, par exemple, à faire de la féerie en frac noir.

Dans la Circassienne, il nous montre un général russe, un sau-

vage à la Souvarow, qui prend un hussard pour une femme, et

veut sérieusement l'épouser. Il pouvait adoucir celte donnée, la

justifier et rendre l'illusion possible au spectateur comme au géné-

ral, en faisant jouer Alexis Zouboff par sa prima donna : il s'en est

bien gardé! C'eût été tourner la difficulté, et il a voulu l'attaquer
en face. Grâce à la voix mixte et au fausset de Montaubry, et sur-

tout grâce à la musique d'Auber, il a franchi ce pas dangereux où

la pièce devait faire la culbute.

Dans la Circassienne, M. Auber a pu faire ce que Voltaire,
— rê-

vant à son printemps perdu dans les glaces de l'âge,
—

désespérait

d'accomplir : le musicien « a rejoint l'aurore au crépuscule. » Les

deux premiers actes de sa partition ont les vingt ans du capitaine
Zouboff; non-seulement les motifs abondent, mais ils pétillent. Il

suffît de citer, au premier acte, l'introduction, la romance de Mon-

taubry : Vous me disiez à ,l'instant même...; le choeur : Bravo !

bravol le quatuor : À travers les monts de la Circassie, et le fi-

nale; et, au deuxième acte, ces délicieux babillages des voix et de

l'orchestre, ces choeurs de femmes chantés et dansés, ces rhythmes

originaux et rapides : mélodies caressantes, harmonies aux fins con-

tours, tout cela a la fièvre de la jeunesse.
Dans le frac de l'officier comme sous le voile de Prascovia,

le ténor Montaubry obtint un très-grand succès. Ses qualités
et ses défauts s'étaient acclimatés à Paris; c'était, à tout prendre,
les défauts et les qualités d'un chanteur français d'opéra co-

mique. On goûta beaucoup cette voix flexible, qui, des limites

du ténorino, faisait des excursions conquérantes sur le do-

maine du soprano. Une élève de Duprez, éblouissante de beauté,

M"eMonrose, donnait la réplique à M. Montaubry. M1IeMonrose,

petite-nièce du grand Monrose, était depuis peu de temps au théâ-

tre. L'élégance et la distinction de sa personne seyaient à merveille

à son rôle de jeune princesse russe; et, à ce propos, je ferai une

remarque, assez frivole en apparence, mais, si l'on s'y arrête un peu,

qui met en lumière une des facettes du talent d'Auber. Le composi-

teur, pour la distribution des rôles de ses ouvrages, cède irrésistible-

ment à l'attrait de l'inconnu : les réputations en fleur et épanouies
l'attirent moins que les talents en espérance et en bouton. C'est le

musicien de France qui a le plus inventé deprime donne ; son oeu-

vre, sous ce rapport, ressemble au collier de la maîtresse du Génie :

c'est un chapelet de talents. Mais, après avoir fixésur une cantatrice,

par lui tirée de l'obscurité, l'attention et le regard sympathique de

la foule, on le voit l'abandonner presque aussitôt pour courir de

nouvelles aventures musicales. A cette infidélité pour ses virtuoses,
le compositeur doit peut-être sa supériorité à faire briller les voix

de femme. Gommelehéros mauvais sujet du chef-d'oeuvre d'Etienne
et de Nicolo, chaque opéra comique de M. Auber est un garnement

qui, « sémillant ou romanesque » auprès des chanteuses de nos

théâtres, courtise la brune ou la blonde.

Elle est longue la liste des cantatrices qui ont jeté leur éclat sur
le répertoire d'Auber, et elle n'est pas près d'être close. De toutes
les virtuoses françaises qui ont eu de la réputation depuis quarante

ans, Mm<!Ugalde est la seule pour laquelle le musicien n'ait point
écrit. Il faut inscrire les noms de MmeRigaut et de MmeBoulanger
venféfeafeîae iriche «esÉalogue..ie asisaijpas tracé «encore leurs sil-

JbouÊittes;j'aasais bimimesraisBns peur cela;:: je ne te avais point
•entendues. Mais, à dSfautJe i.«l'original;, » ion peut .peindre (auprès
une « copie. » Je prendssdonElia plume .et la laisse cwirir suir le

papier, en prêtant l'aralle aux souvenirs d'uncontemp^naaim etj'un

aurakateur de ces deus intejcprèlescdu matlme.

Mme"Biigautétait une petite blonde, jouant avec -tre'petites mines

et chantant avec une petite voix — blonde aussi. Les habitués de

Feydeau disaient, dans la langue du temps, qu'elle vocalisait
« comme un rossignol, » et jouait la comédie comme une jeune

pensionnaire. Ne pas jouer la comédie, c'était une mauvaise note

en ce temps-là. L'actrice devait au moins égaler la chanteuse,
sinon la primer. Il fallait qu'il y eût bien des grâces dans le chant

de MmeRigaut pour faire passer sur les glaces de son jeu; car, en

dépit de l'exiguïté de sa taille et de sa voix, ce fut, de 1820

à 1825, la véritable prima donna de l'Opéra-Gomique. Elle chantait

purement, correctement, froidement. Ses « bonnes » camarades

disaient souvent en parlant d'elle : « MmeRigaut est une cantatrice
» vraiment unique, car c'est la seule dont les fusées vocales pour-
» raient, sans aucun danger, être tirées dans une poudrière. » —

MmCRigaut créa la Bergère châtelaine et Emma, les deux premiers

opéras d'Auber, et elle mit le sceau à sa réputation avec les rôles

d'Adèle, du Concert à la Cour, et d'Anna, de la Dame Blanche.

MmeBoulanger avait, dans le jeu et dans le chant, tout ce que
laissait un peu trop à désirer sa rivale : la verve, l'enjouement,

l'esprit. Bien que douée d'une charmante voix, la cantatrice le cé-

dait chez elle à la comédienne, et la femme l'emportait sur toutes

deux. Les yeux de MmeBoulanger étaient heaux et caressants, son

sourire avait une grâce conquérante. Sourire et regard éclairaient

encore cette physionomie à la fois spirituelle et bonne, alors que la

jeunesse était partie et que la beauté l'avait suivie à regret, et de

loin. Ne calomnions pas toutefois la jeunesse de MmaBoulanger ;

elle prolongea le printemps de la femme jusqu'au milieu des neiges
de l'hiver. Avec tantde qualités, la séduisante Zh^moft avait un tout

petit défaut : sa voix était flexible, étendue, bien timbrée; mais—

où n'y a-t-il pas un mais? — il lui arrivait de se brouiller avecl'in-

tonation; et, comme intonation et voix étaient aussi entêtées l'une

que l'autre, le rapprochement devenait parfois difficile; c'était un

discord qui durait toute la soirée.

MmeBoulanger chantait surtout d'une façon spirituelle; elle lan-

çait la note comme certains causeurs aimables lancent le mot. Elle

donnait un tour extrêmement piquant aux rondes à'Emma et de la

Bergère châtelaine, au duo bouffe de Fiorella, au duo do la peur,

de la Dame Blanche, aux couplets de Marie : « Je tiens le mys-

tère ! » Ses débuts à Feydeau furent très-brillants. Le public la

rappela après le Tableau parlant; elle reparut, conduite par Elle-

viou, qui avait joué Pierrot pour faire honneur à Golombine.Le

rappel n'était pas en ce temps-là ce qu'il est aujourd'hui,
— de la

menue monnaie de claqueurs. On ne rappelait ni Elleviou, ni Mar-

tin, ni Talma; cet usage, qui nous vient d'Italie, date, pour les

artistes de Feydeau, des débuts heureux de MmeBoulanger.

L'usage passa rapidement des auteurs aux compositeurs. A la

louange de M. Auber, il faut dire que lorsque tant de confrères

illustres lui en donnaient l'exemple, il a toujours résisté ; il n a

jamais trempé dans cescharlatanismes du succès ni consenti à livrer

sa personne à ceux qui applaudissaient ses ouvrages. Aux deux soi-

rées de la Circassienne &ïde la reprise de la Muette, il s'est dérobe,

avec une modestie pleine de fierté et de bon goût, à l'ovation que

les spectateurs, par deux fois, voulurent décerner à ses quarante

ans de succès.

La voilà terminée, cette nomenclature des travaux d'un maître

infatigable. Après vous avoir fait connaître l'artiste, il ne me reste

plus qu'à vous parler de l'homme.

B. JOUVIN.

—Lasuiteauprochainnuméro.—
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M. le comtefeacciochi, surintendant des théâtres, arrivé à Paris depuis

trois jours, a reçu mardi à une heure, aux Tuileries, le personnel de la

direction des théâtres.

Jeudi, M. le directeur du théâtre impérial de l'Opéra et son per-

sonneladministratif, M. l'administrateur du Théâtre-Français et le comité

administratif, MM. les directeurs et professeurs du Conservatoireont eu

égalementl'honneur d'être reçus par M. le surintendant.

Dans:cette audience, dit VEntr'acte, M. GeorgesHainl, chef d'orchestre

de l'Opéra, a été présenté à M. le comte Bacciochi par M. Camille Doucet,

directeur générai des théâtres. M. le comte B'acciochi a vivement félicité

M.GeorgesHainl, et, après l'avoir complimenté, lui a adressé ces paroles :

« Continuez,monsieur, et surtout maintenez la discipline dans votre or-

chestre, afin que votre autorité ne soit jamais amoindrie. »

M. le comte Bacciochi a reçu vendredi MM. les directeurs des autres

théâtres de Paris.

MUeWerlheimber a fait sa rentrée dans le1Trouvère. Toujours le Trou-

wn! Le Trouvère a le privilège de servir à tous les débuts ou rentrées de

soprano, de contralto, de ténor et de baryton. On en reparle pour une pro-

chaineapparition de MmePenco, qui viendrait, dit-on, tenter la: fortune

aprèsMmeTieljens! Mais cette nouvelle mérite confirmation, et c'est de

MlleWertheimber qu'il s'agit aujourd'hui. On l'a revue avec le plus

grand plaisir. Ce n'est, sans doute, pas une artiste di primo eartello,

maisc'est une artiste de mérite et très-dévouée à son art. Elle a la voix

chaude et très-agréable dans le grave. Elle a obtenu un succès de tra-

gédienne dans la scène du récit qui suit l'air de la Bohémienne au

deuxièmeacte. Mlle"Wertheimberrendra de sérieux services au théâtre.

Yillaret s'est relevé de son demi-échecdes VêpresSiciliennes. Le rôle de

Manriquedemande à être chanté avec la voix en dehors, comme toute fa

musique du. maestro parmesan, du reste; mais, en somme, il est facile à

chanteret ne fatigue pas trop la voix. Yillaret y donne l'ut bien mieux que

dansGuillaume Tell, et, ce qui vaut mieux encore, il se forme à la scène et

prometde faire de nouveaux progrès.

11y a eu, du reste, des bravos el des rappels pour tout le monde, pour
MmeGueymard, dont Léonore reste la meilleure création, el pour Caron,

quitient fort bien le rôle du comte.

M11"Mouraview a donné vendredi sa représentation d'adieu. Mais ce

n'estpas un adieu définitif : la piquante ballerine est engagée encore pour

l'hiverprochain.

Le THÉ-MBE-LYRIQUEa donné, vendredi aussi, l'Épreuve villageoise et

Josephpour la rentrée de MmBFaure-Lefebvre et pour les débuts du ténor

Piloet de quelques autres artistes de moindre importance. Nous rendrons

compteen détail, dimanche prochain, de cette représentation, qui a été

unevéritable fêle pour MmeFaure.

Mais nous sommes en retard avec la Statue. Le public a applaudi
commepar le passé cette musique si hardie et si pittoresque. Monjauzeen-

lèvetoujours, avec la même audace et le même succès, son grand récit de

la findu premier acte. Balanqué a joué Amgyad de façon à augmenter
lesregrets qu'il va laisser en partant. M"eReboux remplace M11»Baretti de

tellefaçonqu'on ne saurait dire qui des deux est la meilleure, de l'an-

cienneou de la nouvelle Margyane. Je ne saurais mieux dire.

N'est-cepas de la prodigalité d'avoir donné Joseph et l'Épreuve? Ou pou-
vaitaller loin rien qu'en faisant alterner la Statue et lesNocesde Figaro. Je

n'aipu résister au désir de revoir le chef-d'oeuvrede Mozart,et je dois dire

quej'ai été frappé, plus que la première fois, du rare talent de M1IeBrunetli.

C'estune artiste de la grande école; moins émue, la jeune et belle comtesse

achantéses deux airs avecla même perfection que le duo ; et l'on peut dire

maintenantque la nouvelle reprise des Noces de Figaro n'a presque plus
rienà envier à la merveilleuse interprétation d'il y a quatre ans.

Nouscroyons charitable de n'insister pas beaucoup sur les pièces d'ou-

verturede I'ODÉON.Les Ouvrières de qualité, de MM.Paulin Deslandes et

d'Anthoine,ont été cruellement reçues le premier soir; je souhaite de bon

coeurqu'elles s'en soient relevées le lendemain. On reprochait surtout à

cetouvrage son extrême honnêteté, ses intentions trop innocentes. Ces

grandesdames qui se cachent pour faire de la couture et des modes, ce

jeunecomteFrédéric qui se fait un plaisir de perdre sa fortune pour ob-

tenirla main de MIlede Sivry, la première du magasin, enfin cette infernale

duchessequi révèle au dénoùment la vertu de ses ennemies, tout celaa paru

tr°Phonnête à notre génération cynique.

On n'avait pas d'aussi sanglants reproches à faire à la Fille de,Boni-

court, lever de rideau en vers, qui n'a pas été mal accueilli.

Malhews, le plus célèbre comique de Londres, s'est présenté sur la

scènedes VARIÉTÉSavecune pièce de lui, traduite par lui : Un Anglais
timide. On a été très-sévère pour la pièce et pour l'acteur, et c'était, selon

nous, une grande injustice. Il y avait, sans doute, quelques longueurs
dans la pièce, mais elle était pleine de mois et d'effets amusants. L'artiste

hésitait quelquefois et cherchait ses mots ; mais il a tant d'originalité,
tant d'intelligence, et un comique si fin!... Pièce el auteur se sont très-

heureusement relevésà la seconde représentation, et c'est ce second juge-
ment qui est le vrai.

M. OctaveFeuillet a lu samedi dernier, aux artistes du GYMNASE,sa co-
médie nouvelleen cinq actes et six tableaux, Montjoie. Outre' Lafont, qui
doit y faire sa dernière création avant de passer au Théâtre-Français, on

verra dans cet ouvrage MUeDelaporte, MmeFromentin, Landrol, Kime,

Dieudonné, P. Berton, etc.

Le théâtre du VAUDEVILLErépète activement les Ressources de Quinola.
M. de Beaufort n'épargne aucun soin pour donner une brillante revanche
à Balzac. C'est Félix qui fera Quinola. Laroche, qui vient rejoindre et con-

soler Ariste au Vaudeville, débutera par le rôle de Fontanarès, créé à

I'Odéonpar Bignon; Muniejouera Manipodio, qui fut la dernière création

de Rosambeau, le comédien légendaire; Parade se charge de don Ramon;
Nertann de don Frégore, et M,leDesrieux de Fausline.

Terminons par une nouvelle de haute importance. Une commission doit

être nommée, cet hiver, pour étudier la question de la liberté des théâtres,

qui sera résolue en même temps que celle de la propriété littéraire. 11a été

décidéen principe qu'il ne serait tenu compte d'aucune nouvelledemandede

privilègejusqu'à ce que la commission officielleail fait connaître ses con-

clusions.

OPÉRA-COMIQUE

RepriseduCaïd.DébutsdeMM.EUGÈNEBATAILLEet CAMUERetdeMUcGmAim.

L'administration était assurée d'une approbation unanime en reprenant
le Caïd. C'est une des oeuvresles plus heureuses et les plus charmantes du

répertoire de l'Opéra-Comique contemporain, et c'est aussi une de cellesqui
auront le plus contribuéà en répandre la réputation à l'étranger. Le Caïd est

très-goûté de l'autre côté du Rhin, et il n'y a pas six mois qu'il a été repré-
senté avecun grand succès à Milan. Les Italiens ont pu y reconnaître les

formules favorites de leur style bouffe, et même de leur style sérieux,

mais joliment parodiées et tournées à la charge. Cettemusique est par ail-

leurs très-française; si elle n'a pas la facile abondance de la musique ita-

lienne, en revanche on y trouve un soin du détail, un fini, une netteté,

une précision de plume qui sont plutôt dans l'esprit français, et qui carac-

térisent particulièrement M. Ambroise Thomas, à qui ils n'ont fait défaut

dans aucun de ses ouvrages. On dit que M. AmbroiseThomas préfère à ce

charmant pasticcio la plupart de ses autres oeuvres, où il y a, en effet, des

beautés d'un ordre plus relevé. Oui, mais ici tout est venu d'un seul jet,
d'une seule verve, et ailleurs il y a des inégalitéset des lacunes. C'estassez

l'habitude des.pères d'accorder une moindre affection à ceux de leurs en-

fants qui font aisément fortune, pour reporter une plus large part d'af-

fections sur ceux auxquels ils croient, à tort ou à raison, qu'on ne rend

pas pleine justice. Le Caïd se venge et se consolede l'ingratitude paternelle

en réussissant de plus belle.

Depuis la création, personne n'avait mieux tenu le rôle de Virginie que

M1IeGirard. Il lui appartient désormais. Elle a lancé avec une gentillesse

parfaite et une virtuosité, qui semble augmenter chaque fois qu'on l'en-

tend, les couplets d'entrée : Comme la fauvette. Elle n'a pas moins été

applaudie au grand air du deuxième acte, mais il nous a semblé qu'elle

n'y avait pas mis tous ses moyens et toute son audace. Le souvenir de

MmeUgalde la préoccupait sans doute. Elle viendra bientôt à bout de ce

scrupule. — Après le Caïd, on prépare pour elle le Tableau parlant, de

Grétry. Elle prend ainsi possession de tout le répertoire des jeunes Duga-

zons. Tant mieux, puisqu'elle y réussit, el d'autant mieux qu'elle se ré-

serve ainsi de plus grands succès pour l'époque plus ou moins éloignéeoù

elle consentira à prendre les Dugazons proprement dites, auxquelles la

nature l'a destinée.

Eugène Bataille, qui débutait dans le tambour-major, a le physique
du rôle; il est grand, bien proportionné, bel homme. Comme voix, il est

plutôt baryton que basse, et le timbre de son organe est suffisamment

agréable; comme chanteur, il se tire parfaitement d'affaire, et, comme co-

médien, il tient la scène avec toute la convenancedont on est capable lors-
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"qu'ona joué avecun certain succèsà Bruxelles, à Bordeaux, à Marseille,

enfin sur les meilleuresscènesfrançaisesde la provinceet de la Belgique.

Ceuxqui le connaissentassurent que l'émotion, en ce premier début, lui

enlevait la moitié de ses moyens; nous verrons au deuxième. Mais il y

a lieu déjà d'être satisfait.

Carrier a la voixqu'il faut pour Àli-Bajou,une voixde fausset; if singe,

grimace et miaule le rôle à plaisir. Mais il lui faudrait peut-être un

comiqueptus franc et plus sincère. —Ponchard joue Birotteau avec son

agrément accoutumé, et M1IeRollin chante Fatma sans reproches.
Voilàunetrès-bonnereprise,en attendant celledu Songed'une Nuit d'été,

où MlleMonrosedoit faire sa rentrée. LeSongeavait été sa piècededébut,

on s'en souvient; c'était alors Montaubryqui jouait Shakspeare.Cettefois,
ce sera Léon Achard.

GUSTAVEBERTRAND.

ASSOCIATION MUSICALE DE L'OUEST

CONGRESDEROCHEFORT

Le Congrèsmusicalde l'Ouest s'est réuni à Rochefort, cette année, sous

la directionhabile et dévouéede M. Hostie. Le programme était des plus
intéressants. Il se composaitde morceaux généralementinconnus à la plu-

part des membres de la société.L'oeuvreprincipale était l'Enfance du

Christ, d'HectorBerlioz, oeuvremagistrale, dans laquellel'auteur a mo-

difiésa manière. Dans l'instrumentation, le cuivrene paraît qu'à de rares

intervalles,et, chaque fois, avecdiscrétion; presque rien pour les instru-

ments à percussion: quelquesnotes de timbalesdans la troisième partie,
l'Arrivée à Sais, pour représenter le bruit du bâton de Joseph frappant à

la porte du père de famille, voilàpresque tout : c'est peut-être même une

servitudeonomatopéiqueassez puérile.Onpourrait reprocher à M.Berlioz,
il me semble,de vouloirparfois produire d'une façon trop servilefa pensée
du poète.Et cependant,n'a-t-il pas lui-même, dans ses études sur les sym-

phonies de Beethoven,reproché au maître de Bonn d'avoir imité le chant

de divers oiseaux dans l'adagio de la pastorale? Dans les partitions des

grands maîtresallemandsqui ont écrit lesSaisons, lesRuines d'Athènes,

Élie, l'idée principale domine chaque morceau avec une ampleur de

style qui frappel'auditeur et l'émeut profondément; et pourtant ces maî-

tres avaientaussi fa préoccupationde rendre la pensée du poète,non point

par un mot à mot exact, mais en songeantseulementà la couleurgénérale

de l'oeuvrequ'ils devaienttraduire dans la langue des sons.

Dans l'Enfance du Christ, on a particulièrementremarqué les scènes:

l'Étable de Bethléem,l'Adieu des bergers, le Reposde la Sainte Famille.

Les solistes étaient M11"
Borghèse,Marie; M. Caron, Joseph; M.Aubry,

Hérode; et le Père de famille, M. Mathieu, le récitant. L'exécution a été

assezbonne.

L'Enfancedu Christ composaitla première partie du concert spirituel.
Dans la seconde,M.Demersseman,qui avait eu l'occasionde se faire ap-

plaudir avec M.G. Tardy, au duo des flûtesde la trilogie de Berlioz, a

donné un nouveléchantillonde son talent par une fantaisie originale de sa

composition;mais le virtuosen'avait pas dit son dernier mot. Au concert

du lendemain, il a exécutéson Carnaval de Venise,dans lequel il fait en-

tendre simultanémentthème et variations. Ajoutonsà ce tour de forceune

qualité de son qui rappelle celle de Tulou, et, de plus, une manière de

phraser, un art de nuancer et une sensibilité de nature à faire aimer un

instrument pour lequelCherubini professaitsi peu de sympathie.
Pendant ces deux jours de fête, les grands succèsont été, du reste,pour

lesinstrumentistes.M.Alarda transportélepublicavecunadmirableconcerlo

de Mendelssohnle premier jour, et, le second, avecdeux fantaisiesde sa

compositionsur Robert le Diableet il Trovatore. M. Jancourt a dit, avec

la pureté de son et la hardiesse qui caractérisentson talent,un fragment
deconcertoécrit par l'auteur du Freyschùtz, en virtuose bassoniste. C'est

le propre des grands compositeurs commeWeberde connaître à fond les

ressourcesde tous les instruments.

M.Triébert a chanté sur son hautbois, avecune délicatessede son et un

sentimentexquis, une fantaisie sur des airs populaires du Limousin. Les

deux inséparables(car on ne voitjamais Triébert sans Jancourt aux con-

certs du Congrèsde l'Ouest, et on les y revoit toujours avec un nouveau

plaisir), ont ensuite exécutéun duo sur les motifs de Semiramide, qui a

électrisétousles assistants.

M.Schelling,pianistedela Rochelle,etTolbecque,violoncellistedeNiort,
ont eu aussi des succès de bon aloi, le premier dans un concerto de

Weber, malheureusementmal accompagnépar l'orchestre; le second,par
une fantaisie de sa composition.

Je ne parlerai pas du chant, qui a été la partie faible des deux jour-
nées du festival. Je citerai cependantavecplaisir M. Caron dans l'air du

Trovatore, et M. Mathieu dans le duo des Dragons de ViÛars :

Moi,jolie!...

qu'il a chanté avecMlleBorghèse, et cette dernière dans les soli à'Orphée
el de ChristopheColomb,choeursqui ont été très-bien rendus.

Voilà,sans grands détails, mesquelques notes sur nos dernières fêtes,
dontle compterendu n'exigerait rien moinsque tout le numéro du journal,

LÉONMENEAU.

FÊTE D'ORPHÉONSA ROUEN

Rouen, la grande cité normande, a eu aussi, cette semaine, ses fêtes

musicales.Les orphéons et les musiques militaires en ont seuls fait les

honneurs, mais aux applaudissements d'une fouleaccouruede tous les

points de département. Cette fête populaire était présidée par M. le

sénateur, préfet de la Seine-Inférieure,par M. le maire de Rouen, quia

prononcétout un éloge de la musique, dont voici la chaleureuse péro-
raison :

« Si la musique se prête à toutes les situations, s'associerait-ellemoins

bien, messieurs, commemoyen d'expression, à toutes les facultés de notre

intelligence, à tous les sentimentsde notre coeuret à toutes les inspirations
de notre âme? Non, certes! Elle sait aiguiser encoreles traits de l'esprit et

faire jaillir les plus vivesétincellesde la gaîté; elle prête à la tristesseetà

la douleur des plaintes plus émues et des sanglots plus déchirants; elle

peint l'affection avec des accentsplus pénétrants et plus doux, la haine

avecdes éclats plus fortset plus terribles ; elle donneà l'amour de la patrie
ses élans les plus enthousiastes; elle revêt le sentiment religieuxde ses

chants si pleins de suavité, de tendresse, de sérénité et de passion,degra-
vité et de grandeur.

» Et combien, messieurs, l'influence que la musiqueexercesur nous

n'est-elle pas heureuse et bienfaisante! Qu'y a-t-il de préférableaux plai-
sirs sans regrets que nous goûtonsà l'audition de ces bellesoeuvres?Leurs

mélodiesont affaibli, sinon consolé bien des douleurs solitaires,etvoilà

que l'art de guérir est tout près de penser que la raison troublée et obs-

curcie se redresse et retrouve un peu de sa lumière en se calmantsousla

salutaire sensation de leurs harmonies. Tel instrument, que le belair

poursuit d'un banal anathème, en sera-t-il moins le plus précieuxauxi-

liaire des distractionset des joies de la famille?Combiende héros le chant

lyrique n'a-t-il pas entraînés avecune indomptablepuissance au sacrifice

ou à la gloire! Et que de larmes, soit de repentir, soit de pieuse ardeur,

n'ont pas arrosé les dallesde nos templessous l'empire des majestueux

sons de leurs orgues unis aux voix célestesdu sanctuaire !

» Ah! si j'étais l'un de vous, artistes éminents qui avezbien vouluvous

faire les juges de notre concours, les exempleset les noms sortiraienten

foule de ma bouche pour prouver ces vérités, que je doisme bornerà

rappeler, mais qui peuventêtre cependantaffirméespar tout hommequi

sait entendre la musique, commel'écrivait le divin Mozart,avecle coeur!

» Maisje n'ai pas dit encoretout ce qui fait que la musique est le plus

bienfaisant des beaux-arts. En effet,-ceux qui ont mission de conduireles

hommes lui accordent un mérite et une valeur qui justifient la présence

dans celte enceinte de l'administrateur qui dirigenotre départementavec

une intelligencesi dévouée,celledes honorablesmagistrats, fonctionnaires

et citoyensqui prennent part à celte fête; ils saventque l'amour et la cul-

ture de la musique ont pour résultat d'épurer les goûts et d'améliorerles

moeurs,qu'elle rapproche les hommesles uns des autres par desrapports

affectueux,et qu'elle se placeconséquemmentau rang desélémentslesplus

civilisateurs!

» C'est là surtout le rôle que la musique remplit auprès de vous,jeunes

gens; vousfaitesdoncbien de suivre el de porter haut sa bannière.Ellea

créé ces associationscordialeset fraternellesqui sèment sur votrevieces

pures jouissances qui sont la santé de l'âme et du coeur, et que vous

demanderiezen vainà de plus ardents plaisirs ; ellefait naître lasympathie

universellequi vousentoure. Cultivezdonc toujours la musique,conservez

avecbonheur le souvenir des applaudissementschaleureuxqu'ensonnom

nous allons donner à vos succès, et emportezavecune joie bienlégitime

ces trophéesqui vous sont décernéspar les sociétéset les compagnies

plus distinguées et les plus honorables, par les administrateurslesplus

élevés,par la cité qui s'enorgueillit d'avoir produit l'un de vos maîtres,par
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l'Empereur, enfin, qui sait si bien comprendre et récompenser tout ce qui

nousélèveet tout ce qui honore notre pays! »

Apres cet éloquent discours, la distribution des médailles a commencé

au bruit d'unanimes bravos.

Le programme n'ayant pas été exactement suivi pendant l'appel des lau-

réats, et l'origine de certaines médailles n'ayant pas été indiquée, il nous a

été impossible, dit le Journal de Rouen, de dresser une liste exacte et

complètedes prix. Nous pouvons cependant citer les suivants :

CONCOURSDELECTUREA VUE.

Troisièmedivision.—Troisième section: prix unique, l'Union d'Épinay. —

Deuxièmesection: 1erprix, la Neustrienned'Orbec;2eprix, l'Orphéonde Saint-

Germain-en-Laye;3eprix, l'Orphéonde Louviers.

Deuxièmedivision.— Deuxièmesection: 1erprix, la Sociétéchora'e d'Amiens

(cetteSociétéa pour directeur un de nos compatriotes,M.EugèneAlexandre,

qui,pendantun an, a tenu l'emploi de ténor léger au Theâtre-des-Arts,sousla

directionde M.Fleury);1erprix en partage,la Sainte-Cécilede Reims; 2eprix,
la Sociéiéchoralede Batignolles.— Premièresection : 1erprix, la Sociétécho-

raleBeauvaisienne;2eprix, les Enfantsde Paris; 3eprix, le ChoraldesArts-et-

Métiers;3e prix en partage, l'Harmonie Maçonnique.

HARMONIES.

Troisièmedivision.— Troisièmesection: prix unique, musique civiled'Ezy.
—Deuxièmesection : prixunique,musique de la gardenationaled'Elbeuf.

Deuxièmedivision.— Prix unique, musiqued'Yvetot.

Premièredivision.— Prixunique, musiquede Beaumont-sur-Oise.

La Société Beauvaisienne a obtenu un prix unique pour la belle exécu-

tion du choeur de M. Amédée Méreaux, la Veille de Bataille, qui lui a

valutrois salves d'applaudissements.

Parmi les lauréats, nous citerons : l'Orphéon de Fécamp, l'École de mu-

siqued'Elbeuf, l'Orphéon de Marly-le-Roi, les Orphéons de Saint-Saens,

Louviers,Puteaux, Neufchâtel, Méru, Suresnes, Evreux; les Enfants de

Dieppe,les Fils d'Orphée, la Société chorale d'Amiens, déjà couronnée une

premièrefois.

LesEnfants de Paris et l'Harmonie Maçonnique ont obtenu ex oequola

médaillede l'Empereur.

A la fin de la distribution des prix, M. Clapisson, au nom du jury, a

adresséà M. le maire quelques paroles de remercîments, et la fête s'est

terminéepar un banquet offert à l'Hôtel de Ville.

Au centre de la salle, on avait placé le buste couronné de Boïeldieu.

Versla fin du repas, la musique du 16ede ligne a exécuté l'ouverture de

laDameBlanche.

M. Adrien Boïeldieu, qui était parmi les convives, s'est aussitôt levé

tout ému, et a adressé de vifs remercîments aux autorités, qui avaient

..placéle buste de son père dans la salle du banquet, et à tous les convives,

quis'associaient avec tant d'empressement à une manifestation dont il élait

•fieret reconnaissant.

Aprèsles toasts officiels portés par M. le sénateur-préfet de la Seine-

Inférieure, M. le maire de Rouen a porté la santé des compositeurs et ar-

tistesformantles diversjurys. G'estalors que M.L. Dautresme, compositeur,

membre du jury, disciple de notre collaborateur Amédée Méreaux, a pris

la parole au nom de son professeur et ami, retenu loin de cette fête par

unelongue indisposition, aujourd'hui sans gravité, fort heureusement.

M.L. Dautresme a lu ce toast, écrit par M. AmédéeMéreaux en l'hon-

neur de l'Orphéon, toast auquel nous regrettons de ne pouvoir emprunter

queces premières lignes.
«A l'Orphéon !

» Modesteet grande institution, modeste dans sa simple origine, grande

par ses rapides et vastes développements.
» Née d'un duo pour voix d'enfants, elle est devenue, dans l'espace de

trente ans, une symphonie universelle, qui éclate au moindre signal, et

commepar enchantement, en un puissant ensemble de plusieurs milliers

devoix, fournies par les populations laborieuses de France, de Belgique
et d'Allemagne.

» Al'Orphéon !

» Association civilisatrice et artistique, — civilisatrice, puisqu'elle offre

à l'homme un moyen de plus de s'affranchir et de s'élever, puisqu'elle

transmetdans les masses populaires les principes de moralisation, grâce

au charme de la plus éloquente de toules les langues, la langue musi-

cale,celle du coeur; — artistique, puisqu'elle propage la musique dans

des rangs de la société où jamais n'avaient pénétré cet art divin et ses

Puresjouissances, car, de quinze cents chanteurs que Wilhem avait pu

réunir en 1833 pour offrir au public parisien une première audition de

cet Orphéon qu'il avait fondé et qu'il organisait pour Paris seulement,

ellecompte aujourd'hui presque autant de sociétés chorales qu'il y a de

communesen France. »

Ce toast à l'Orphéon a été suivi des remercîments de M. Efwart à M. le

maire au nom des membres du jury, et couronné de couplets improvisés

par M. de la Bédollière, du Siècle, qui les a terminés par ce bon souvenir

à Frédéric Bérat :

L'aimableaccueilque vousnous faites
Méritaitqu'on le célébrât.
J'ai pris pour la chanson des fêtes
Unair de Frédéric Bérat.
C'està lui que je la dédie.
Heureuxqui peut, en ce séjour,
Direaussi de la Normandie:

C'estle paysqui m'a donné le jour.

Il n'est pas hors d'oeuvrede constater que le dessert du banquet des

Orphéonistes à Rouen comportait des croûtons d'ananas à la Verdi et

des plombières glacées à la Auber, qui avaient été précédées de pains
de volaille à la Rossini.

La fête des orphéons, à Rouen, s'est, terminée dimanchesoirpar un grand
festivalchoral et instrumental donné au Cirque Sainte-Marie.L'affluenceétait

immense,tant àFintérieur qu'aux alentoursdu Cirque.Lesorphéonsont chanté

lesplus beaux choeursdu répertoire avecun plein succès.

La musique de la garde deParis, sousla directionde M.Paulus, a joué l'ou-

verture de la Muetteet le morceauimitatif intitulé Fremersberg.M.le maire de

Rouena remis à M.Paulusune médaille d'or.

Aprèsle festival,une des sociétéschorales de Rouen s'est rendue près de la

statue de Boïeldieu et a chanté plusieurs choeurs en l'honneur du célèbre

compositeur.Cet acte de déférenceet de pieux souvenira vivement ému les

spectateurs,qui ontremercié la sociétéchoralepar les plus chaleureuxapplau-
dissements. (L'Entr'acte.)
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LES CLAVECINISTES
(De1637à1790)

OEUVRESCHOISIES,CLASSÉESDANSLEURORDRECHRONOLOGIQUE,REVUES,DOIGTÉESETEXÉCUTÉES

Avecleursagrémentsetornementsdutemps,traduitsentoutesnotes

PAR

AMÉDÉE MÉREAUX

XI

TRAIT D'UNION DU CLAVECIN AU PIANO

CLE1ÏIENTI,HAYDN,MOZART,DUSSE1CK,STEIBELT,CF.AWEB

DU TRILLE.

J'ai donné précédemment, pour la grande époque et pour la dernière

époque du clavecin, toutes les explications que j'ai pu recueillir, dans les

ouvrages de François Couperin, dans les tablatures des clavecinistes de son

temps, dans les traditions de Sébastien et d'Emmanuel Bach, enfin dans la

méthode de Marpurg, sur l'emploi et l'exécution du tremblement ou trille.

Depuis Clementi cet agrément s'appelle trille ou improprement cadence.

voici les démonstrations qu'il donne des différentes espèces de trilles:
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La plupart des compositeursmarquentle trille parle signe «»,et laissent

au choix de l'exécutantà lui donner l'expression convenable.

Battement ou Trille court

Observation.C'est le caractère du passageauquel vient se rattacher le

battementqui en détermine la durée. Dans la musique moderne, on fait

un plus fréquentusage de cebattement :

*Ji-V'"-1ii„i

Êg=§

que des autres, parce qu'il donne beaucoup plus d'éclat à la note qu'il

précède, (démenti.)

Certes,aucune autorité, en pareille matière, n'est plus compétenteque

celledeClementi,le révélateur des clavecinistesdans son recueil : Practical

I-Iarmony.Néanmoinsje crois devoir ajouter encore quelqueséclaircisse-

mentsutiles sur le trille moderne.

Lesclavecinisteset Clementi, encore,prescrivent de commencerle trille

par la note accidentelle(supérieure.)
Toutefois on rencontre un exemple de trille commençantpar la note

essentielle,chezF. Couperin,clansle tremblementlié à la note précédente
et qui commencealors parla note essentielle. Plus tard, Marpurg indique
le pincé renversé, qui n'est autre qu'un trille très-court, commençantpar
la note essentielle; enfin, dans Clemention trouve le même procédé dans

les trilles courts commençantpar la note même,et dans le trille lié à la

noteprécédente.

Voicimon avis sur cette question :

Le trille, considéré comme une appoggiature rebattue, doit com-

mencerpar la note accidentelle(supérieure).
Le trille, considérécommepincé renversérebattu, doit commencer

par la note essentielle.

Cesecondprocédé est souvent préférablepour les trilles distants. Il est

applicableaussi à certains passagesoù la note, portant le trille, a dans le

chant une importance rhythmique ou intentionnellequelconque,utile à

faire sentir pour l'effetde la mélodie.

§

Les trilles longsdoiventtoujours avoir une terminaison ; à'ia fin d'une

phrase c'est de rigueur.
En montant, les notes de terminaison sont indispensables.En descen-

dant, les trilles peuvent s'en passer : quandils sont suivisde notes brèves,
ces notes leur servent de terminaison.

. A la fin des phrases, tr sur la dernière note doit être un trille court

(brisé).
On exécute quelquefois Ir comme cv>commençant par la note

essentielle,dansun mouvementvif:

C'estun trille bref avecterminaison.

§

Le trille doit être battu rapidement et surtout également. On peut le

ralentir, l'accélérer, l'onduler en variant l'intensité du son : c'est même
ainsi qu'on donneà col agrémentsonvéritableelfe!.

ESTHÉÏIQII'E.

Tous les morceauxde la présente publication, à dater de 1771 jusqu'à

1790,portent sur leurs titres une indication qui caractérisebienla transi-

tion que j'ai appelée: le trait d'union du clavecin au piano. — Sur les
uns on lit : Pour le clavecinou le forté-piaoo. — N'est-cepas un adieuau

clavecinet un salut aupiano ? — Sur les autres on trouve : Pour le piano
forte ou le clavecin.— C'est l'adoption du piano : il n'y a plus qu'un sou-

venir pour le clavecin.

De cette époque datent les développementsdu style et de ses milleel
une délicatesses,de tous les élémentsenfin qui étaient restés à l'état rudi-

mentaire sur le clavecin.Les rêvesdesvirtuosessont accomplis: les compo-
siteurs et les exécutantsont désormais sous les doigs un instrument qui

répond à leurs inspirations et qui produit les effets qu'ils ont toujours

sentis, mais qu'ils ne pouvaient rendre, faute d'un organe docile à leur

penséeet à leur sentiment. Cet organeleur est donné ; et nous allonsles

suivre dans les effortsqu'ils font, avec courage parce qu'il y a espoir de

réussite, pour mettre en oeuvreles qualités constitutives du piano forte.

Le nom même donné au nouvel instrument indique ses nouvelles res-

sources : sur son clavier on peut jouer doux ou fort, à volonté et par la

seule pression du doigt. Voicidoncles nuances non-seulement possibles,
mais facileset réalisablesà mille degrés différents, depuis le pianissimo

jusqu'au fortissimo de l'orchestre.

La qualité du son devientl'objet d'un travail particulier. Non-seulement

les doigtsvont s'assouplir aux différentsdegrés d'intensité qu'il convient

dedonner au son pour imiter les inflexions de la voix, mais encorel'exé-

cutant va s'évertuer à trouver les meilleurs moyensd'attaquer la touche

pour rendre aussi belle que possible la voix de son instrument. Ces

moyenssont : le doigt légèrement arrondi sur la touche ; l'attaque parle

gras du doigt et par la pression seule, jamais par le frappement; ceque
Dussecka si bien définipar cette expression consacrée: pétrir le son.

Le jeu lié va devenir une étude toute nouvelle et foule spéciale.Cette

manière de jouer ne pouvait être obtenue que sur un instrument dontles

sonseussent, par leur résonnance, une certaine durée, qui permît d'unir

lesvibrations de deux notes consécutives; ce qui nécessitele soindene

quitter une touche que lorsqu'on en attaque une autre, mais aussi dene

pas tenir une note au delà de sa valeur. Quand il s'agit de lier deuxnotes

seulement, on doit, après les avoir liées parleurs vibrations, commeje
viens de l'indiquer, quitter vivement la seconde. En général, le legatoest

toujours mieux lorsque, après avoir lié un groupede trois ou quatrenotes,

on enlèvela dernière noie rapidement. Lejeu lié doit toujours être em-

ployé de préférenceau jeu détachéà moins que le staccatone soitindiqué.
Tous ces principes de mécanismetrouveraient,mieux qu'ici, leur place

dans une méthode. Aussi ne m'arrêterai-je pas plus longtemps sur ce

sujet. Maisje ferai remarquer que la qualité de son, lejeu liéelles nuances

d'expression sont autant de ressources inconnues sur le clavecinet qui
deviennentla basede l'exécution sur le piano-forté ; ellesfacilitent, aussi

rétroactivement, l'interprétation des oeuvres des anciens clavecinistes,

qui avaient tout pressenti, mais dont la musiquene pouvait être tout à fait

bienrendue quedanscesconditions,qu'elle a pourtant dû attendrependant

un demi-sciècle.

J'ai dit que je n'entrais que dans fort peu de démonstrationsesthétiques

sur la manière de jouer les oeuvresdes clavecinistes-pianistes,qui ont

illustré cette époquede transition artistique et de rénovationinstrumen-

tale. Dans les articlesbiographiquesqui leur serontconsacrés,je donnerai

beaucoupplus de développementsà l'étude de leur génieet aux tendances

caractéristiquesde leurs compositions, qu'à des détails purementhisto-

riques, qu'on peut d'ailleurs facilementtrouver au grand complet,dansla

BiographieuniverselledesMusiciens,deFétis.

La série de biographiestout artistiques que je vais donnerde chacundes

clavecinistes,dont je publie les chefs-d'oeuvre,sera, bien plutôt qu'une

histoire de ces célèbresmusiciens, l'esquisse d'un cours de littérature

musicale. En un mot, ce sera le résumé, la conclusionet le complément

logique du travail que je viens de faire sur les originesdu piano.
Amédée MÉEtEAliX

—Suiteetfin—

Nous commencerons,dimanche prochain, la publication des intéres-

santes noticesbiographiquesde M.AmédéeMéreauxsur les célèbrescla-

vecinistesde 1637à 1790.
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NOUVELLES DIVERSES

ÉTRANGER

On lit dans la Gazettemusicaleuniverselle,de Leipzig: « Aprèsla première

représentationde Fidelio,de Beethoven,au théâtre de Dresde,le 29 avril 1823,
ledirecteurgénéral de la chapelle et du théâtre de la cour, baron de Koenne-

ritz lui adressa le billet suivant : « A M. le maître de chapelleBeethoven,à

Vienne: Votreopéra de Fideliovient d'être représenté avecun succèscomplet;

je me réjouis depouvoirvousle faire savoir, et je joins à ma lettre le montant

de vosIhonoraires(40 ducats), avec l'expressionde ma^gratitude; je vousprie
demerenvoyer signéela quittance ci-incluse,pour la caissedu théâtre. »

—Pendant le séjour qu'a fait l'empereur.d'Autriche à Darmsladt,le direc-

teur -du théâtre de cette résidence et du -théâtre de la ville, à Mayence,
M.Tescher,a reçu de Sa Majestéla décoration de chevalier de l'ordre de

François-Joseph.
—Voicile programme du concertdeM.de Gaston,à iBade.:Paurrait-on;rnieux

faireà Paris?
1»Ouverturede l'opéra : la Grande-DuchesseCatherine,F. deFlotow; 2°Addio

dettamoriente,A. Peruzzi, par M. Delle-Sedie;3° a) Nocturnedramatique,A.

Jaell; b)Allegro,Kirnberger; c)Caprice, valse sur Dinorah,A. Jaell; 4°Duo:

StabatMater, Rossini, par MlleBattuet Mmede Méric-Lablache;S"Morceaude

concertsur un Lied de Schubert, Seligmann, par M.Seligmann; 6° Variations
deCenerentola,Rossini,par M"eBattu; 7° Fantaisiesur le Trouvère,Alard, par
M.Alard;8° a) Ariosodu-Prophète,Meyerbeer; b) Brindiside LucreziaBorgia

(Donizetti),par Mmede Méric-Lablache; 9°Fantaisie sur des motifsde l'BUsir

d'amore,G.Krûger, par M.G. Kriiger; 10°Duo de DonPasqwtle,Donizetti,par
MlleBattuet M.Delle-Sedie.

—MmeAnna de Lagrange,qui s'élait fait entendre àTrouville, chez M.le duc

deMorny,vient de chanter à Bade pour M.Emile de Girardin.Quant aux con-
certspublics, ils lui sont interdits, autant par son directeur que par le soin de'

sapropreréputation. M°ede Lagrangedoit à sonthéâtre la surprisede la com-

plètetransformationde son talent.

—Onassure que M°eLagrua est engagée au théâtre du Lycéede Barcelone,
auxappointementsde 12,000francspar mois. Iesautres artistesengagésson,t-:
M"csColsonet Grosso;MM.Negrini, Gambetti, Cresci, Squarcia, Bremont et

Selva.M.Bottesiniestlechefd'orchestrede cette remarquabletroupe chantante.
—Voicila compositionde la non moins remarquable troupe engagéepour

la-saisonprochaine de Moscou,quifinirapar primer Saint-Pétersbourg: prime-
donne: AntoniettaFricci, Rosina Laborde,BraydaLablache; tenori : Emilio

Pancani,Neri Baraldi et Grossi; baritoni : Francesco,Stelleiï ; bassi: Gassier,
Vialetti,Finocchi;buffi : FrancescoFrizzi,etc.

—Lethéâtre de Hambourgdonne en ce momentlesdix représentationspro-
misespar M"°Patti, et malgré le chiffreexorbitant accordépour chaque soirée
àf exigentediva, on remarque que les places de parquet de ce grand théâtre
restentà des conditionsfort douces.Aussiles abonnements pour les dix repré-
sentationssont-ilsvivementdisputés.
—'(On.a enterré dernièrement,à SaintTRétersbouçg,Mme:Sophie;SchQbe>r-

behner,née ïDaloaca,cantatriceiitàlienne.que Saint-Pétersbourga possédéeien
1829set.t830.;D©s;revers;defortune l'avaient ...obligéep'àrevenir à Saint-Péters-

bourgsur sesvieuxjours pour sevouer à l'enseignementdu chant.
—Onannonce, de New-York,la mort subite de M"1Félicita Vestvali,canta-

tricequi fit une courte apparition,il y a quelquesannées, à l'OpéradeParis.

—Onlit dans la Gazettedes Étrangers: «Au Théâtre-Royalde Bruxelles,la

campagnelyrique qui vient do s'ouvrir s'annonce, à ce qu'il paraît, sous les

plusheureux auspices. MincMeillet,engagéeen qualité de première chanteuse

dramatique,a obtenu un succèscompletdans lesHuguenoteet dans la Juive.
M."'Faivrea d'abord conquis la faveur du public dans les rôles du page des

Huguenittset de Gertrude du Maîtredechapelle,qu'elle a chantésaprèsavoirfait
unpremierdébut très-heureux dans l'Amiassadrice.M.Meillet,baryton.d'opéra
comique,a déployérhftssleMaîtredé Chapelleun talent fort apprécié.M.Lede-

rac,barytonde grand opéra, M. Bryi.n-Dorgeval,basse-tailled'opéracomique,
etM"eBorghèse,sopranobien connu des Parisiens,qui ont appris au Théâtre-

Lyriquela valeurdecette cantatrice,<nt égalementreçu dupublic connaisseur
de>Bruxeilesl'accueil le plus sympathique. DORANTE.»

PARISET DEPARTEMENTS

Meyerbeera été découvert par les lunettes d'approche de Forchestre.de

l'Opéra,assistantincognitoà la quatrième représentationde Mm0Tietjens,dans
unemodestetroisièmeloge. L'illustremaestrone dédaignemômepas, à l'occa-

sion,les quatrièmes loges d'où la sonorité de la sallede la rue Lepeletierlui
paraitêtre incomparable.L'une de ces quatrièmes logesa conservéle nom de

Loge-Meyerbeer.
—M»eTietjens est repartie pour Londres,en compagniedeM.etMraoBettini-

Trebelli.Commenous l'avons dit, ces trois artistes, avec MracsLemmens-Sher-

rington,Weiss, Wilkinsonet Palmer, MM.Sims-Reeves,Monlene,Santley,
Boissiet Weiss,sont engagéspour chanter au festivalmusicalde Norwich,qui
doitavoirlieu le'14 septembreet se prolongerjusqu'au 18.
—Onannonce l'arrivée à Paris du ténor Fraschiniqui doit ouvrir la pro-

chainesaisonduThéâtre-Ilalien, en compagniede Mmesde Lagrange,deMéric-

Lablache,et du baryton Giraldoni.
—Lesmariagesd'inclinationsontà la modeparmileshommesd'Étatitaliens,

ditM.H.d'Audigier.M.Rattazzia donné,en épousantMmede Solms,un exem-
ptaqui.vient d'être suivipar le comteMinghetti,président du conseildesmi-

"ktresj.etpar le commandeurTecchio,ihef del'émigrationvénitienne,naguère
Présidentde la Chambre des députés. Le premier s'unit à une jeune et jolie
veuve,la comtessede Monteleone,une des reines de la fashionturinoise; le
seconddonne son nom à une aimable femme de vingt-deuxans, MUcOrsini,

danseuseau théâtre Carignan.— En France, c'est plus généralement dans la
financeque se produisent ces unions auxquelleson ne saurait trop applaudir
quandellesontpourhéroïnesdesartistesde l'honorabilitéde M1'0DelphineFix,de
notreThéâire-Français,dontte mariageavecM.Salvador,administrateur duCrédit
mobilier,vientd'êtrecélébrédansla communedePassy-Paris,seizièmearrondis-
sement. Les témoinsde M.Salvadorétaient M.Saladinet M.Vandal,directeur
général des postes,tousdeuxsesancienscollèguesdansl'inspectiondes finances.

— MmeRistori,à peine arrivée à Paris, en est repartie et pour l'Espagne, où
elle a un engagementde troismois.

—Laquestion,d'un,Q.p.énapopulaire, dansun vastecirque,pouvant contenir
cinq à sixmille spectateurs,,revient à .l'ordre du jour. Le chef d'orchestre,esi
serait M.Pasdeloup,et le directeur, dit-on.,M.Martinet,qui a fondérExpositioj)
des Beaux-Arts,au boulevard des Italiens,et afprésidé,dans cette même .salle
d'exposition,aux concertsd'HectorBerliozetde FélicienDavid.11estbruit aussi
d'un nouveau théâtre lyrique, exclusivementvouéaux jeunes compositeurset
dans lequel tout musicienne pourrait faire jouer au delà de dix actes.Cette
épreuve<de;sesmérites, une foisfaite,les autres théâtreslyriquess'empareraient
du prétendant,à.la ..compositiondramatique, ou pour cause,le condamneraient
au silence.Tousces projets.et la facilité avec laquelle se promettent aujour-
d'hui les nouveauxprivilèges, indiquent assezclairement que la liberté des
théâtresest dansl'air, et que ce sera là une question prochainement débattue
et affirmativementrésolue.

— Il est aussiquestion d'un nouveauthéâtre où serait joué l'opérette, bou-
levard Sébastopol.Leprivilègeserait donnéà M.FrédéricBarbier,unOffenbach
du boulevard du Temple, qui a produit d'excellentes petites partitions aux
Folies-Nouvelles.

— Le très-grandsuccèsqu'obtienten ce moment l'acteur Dupuis,au théâtre
des Variétés, dans la reprise du Chevreuil,nous remet en mémoire une parti-
cularité curieuse se rattachant à la première représentationde ce vaudeville
en trois actes, de MM.!éon Halévyet Jaime père. Lesfinalesdu premier et du
deuxièmeacte sont de l'illustre auteur de la Juive, qui avait bien voulu, à la
demande de son frère, écrire deux morceauxpour cette comédie bouffonne,

. dont la vogue s'est constamment soutenue depuis. Halévy,à cette époque
(en 1831), avait déjà donné Clari aux Italiens et le Dilettanted'Avignon,son
premier grand succèsà l'Opéra-Comique.Lespersonnes curieuses des singu-
larités dramatiquespeuvent coi.sulter la pièce imprimée du Cherreuil,et ver-
ront aux deux morceauxque nousvenonsde signalercelte indication:Musique
deF. Halévy.

— On nous écrit de la Rochelle: L'éminent violonisteA.Pèllegrih, quia
fondé avectant d'éclat la Sociétéde musiquede chambre de Bordeaux,avecle
concours de M11"Schmidt,en 1S61et 1862,et avec celui de MmeTardieu de
Malleville,en 1863,est venu planter dans nosmurs le drapeau de la musique
classique.Il a donné, le mercredi 9, une séancede musiquede chambre, dans
laquelle ont été exécutés: t° le quintette en ut mineur, de Mozart;2°la sonate
en ré, de Beethoven; 3°le trio en mi bémol (op.93), de Hummel;4°la sonate
en mi bémol, de Beethoven;5°leSe sextuorde M. H. Barbedette.M.Pellegrin
était secondédans son entreprise par M. Batfanchon, ex-artistedu Conserva-
'toire de Paris.,:ex-professeurau Conservatoire:de Genève,violoncelledu plus
grand mérite, aujourd'hui fixé à la Kochelle. Le piano était tenu par votre
(CollaborateurM. Barbedette. Les différentsmorceaux.exécutésavec,une rare
perfection,ontété-accueillis avecune satisfactionmêlée desurprise,par un pu-
blic encorepeu initié aux sévéritésde la musiqueclassique.Lesmorceauxqui
ont produit le plus d'effetont été le trio de Hummel,la sonateen mi bémol de
Beethovenet le sextuorde M.Barbedette,oeuvrede longue haleine,savamment

conçue,pleine d'éclat qui a obtenu un véritablesuccèsd'enthousiasme.

—LejournalVAbbevilloiss'étendlonguementsurlesméritesdu ténorCoeuilte,
premier prix du Conservatoire,qui fit, il y a quelques années,sesdébuts au

Théâtre-lyrique.Lesreprésentationsdonnéespar M.Coeuilteau théâtre d'Abbe-
ville révéleraient un chanteur complet,aussi remarquable dansGeorgesBrown
,de la,Dame.Blancheque dansEdgardde la Lucie.Avisà nos directeurs de théâ-
tres lyriques, toujoursà la recherche de ces merles blancsqu'on appelle au-

jourd'hui ténors.
— Commenous l'avons dit, le Casinode Saint-Malo,le plus,musicaldesCa-

sinosde bainsde mer, grâceau dilettantismede son directeur, a fêté M.et Mme

Bettini-Trebelli,dont les noms viennent d'être inscritsà côtéde ceuxde Thal-

berg, Sivori, Vieuxtemps,Godefroid,Alard, Franchomme,Bazini,Hermann,
Batta,Sarasateet tantd'autrèsvirtuosesquiontdéfrayélesprogrammesdeM.Midy.

— Deseaux de Bagnolesoù elle se faisait applaudir des connaisseurs,
M"eRivesa été demandéepar la villedu Manspour le concertdescourses.Re-
venue à Paris, cette cantatrice distinguée s'est fait entendre chez S. A. I. la

princesseMathilde,qui lui a fait don d'une parure avecses félicitations,en lui

promettant sonprécieuxappuipour la prochainesaisondes concerts.
—On nous écrit de Vichyque la saison a été desplus brillantes,et que la

musique a tenu une large place dans les distractionsoffertesaux habitués du
Casino.L'excellent orchestre conduitpar M.Bernardin,comptaitbon nombre
de solistesdistingues,parmi lesquelson a remarqué l'incomparableophicléide
Moreau,qui paraît être décidémentle plus étonnant virtuose que l'on puisse
entendre sur un instrument aussi ingrat. Le Messagerde l'Allier consacreun

long bulletin de victoireaux succèsremportéspar cet artiste vraiment extraor-
dinaire.

— Arban, le chef d'orchestre des concerts des Champs-Elysées,se rend à
Nantesoù il est appelépour un mois par le Cercledu Sport.

— LaSociétéchorale du Louvre,qui a remporté plusieursprix celle année,
succèsdus à l'infatigableactivitéde sonhabile chef M.Darnault,vient de nom-

ner, pour son président honoraire, M.Jules Martin, facteur d'instruments de

musique,en accompagnantce titre d'une lettre des plus flatteusesà l'adresse
de cet honorableindustriel.

.1.L. HEUGEL,directeur. J. D'ORTIGCE,rédacteuren chef.

PARIS—TYPOGRAPHIEMORRISETC, RBEAMEIOT,64.
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